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LE THÉÂTRE DE GHAMPUEU. 



Un ap>licle publié. par M. M Sattloy^ membre de rinstîtiu, 
dans la Ckroniqv» scientififmébi {^urrier de Paris, h 19 no* 
vembre 1857 (noie A), mîavait vivemeni préoccupé. U s'agis- 
sait du tbé&lrc antique dont les ruines majestueuses se voient 

au camp de Cbamplieu (Oise). 

Ce que j'en connaissais, ce. que jen ayais vu, ni*avait 
laissé convaincu de sa destination première. C'était Uen sur 
les gradins de. ce ^rand béoiicycle qui pouvait , suivant noa 
supputation , contenir 3,(HH) spectateurs , tant sur les 
bancs que dans le vaste parterre , non compris ceux 
h qui il él^t. permis 4e voir la scène par ;ses parties laté- 
rales, que. Jes soldats des légions romaines, à. leur passage 
ou çenéàski leur séjour dans ce camp permanent séparé < par 
une Torte étape de la ville d*Augustoniagus, Senlis, et A\Am' 
gwia Suesshmmi, Soissons, avaient dft jouir de ragrémèilt 
des t^ctades dont la composition varia suivant les époques. 

LÀ merresde trèi^oeUt aptoaceil^ <mi moeUofii aé^pieê-, 
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finement uillës, dont on voyait è peine apparaître quelques 
traces au mur de ceinture, avaient Taspect des conslructions 
<le la fin du quatrième ou du commencement du cinquième 
siècle, et je trouvais parfaitement juste que Tabbé Carlier eût 
reporté Fépoque de son éléfation à la fin du règne de Yalea- 
tinien II , ou même an commencement de celui de Valenti- 
nien Ifl (note B) (1). 

Des substructions, débris de colonne», chapiteaux, et 
bas reliefs furent découverts en 1850, à 60 mètres au 
^'ord de la ligne comprise entre les deux eilrcmités dit ter 
à cheval (note C). Tel est le nom que portait, suivant TeX" 
pression vulgaire, la butte demi-circulaire. Elle était séparée, 
par la voie romaine, du bâtiment orné qui servit de temple, 
^e palais, ou de thermes , et qui avait réuni, peut-être , ces 
trois destinations. 

Ces constructions appartenant évidemment à Tépoque 
ides Antonins, on était naturellement porté ii imaginer qu'elles 
Avaient servi de fond de la Mène pour le théâtre qui n'avait été 
construit que deux isiècles plus tard (2). Quant â moi , bien 
qu il n'en reste aucune trace sur le terrain, je voyais, ii partir 
de la cavée et des sièges d'honneur placés dans la partie du 
théâtre où sont , de nos jours, le parterre et Vorckeure , s'é- 
tendre le lieu où était établi le proscenium^ ainsi que le 
plancher en talus, ou puiptlum sur lequel, à bonne portée de 
voix, les acteurs récitaient les œuvres des auteurs comiques 
ou tragiques. 

Je concevais parbitement qu*aux jours où la décadence de 



{f) Toutefois eetto d^termlBalion d'époque manque de précision,* je le 
recoQDai»; il me femble que l'abbé Cai lier Mira il pu désigot-r pin» lai^i»- 
menl uo intervalle de 4o années (par exemple, drpuisl'au 37a à 4i6 . Un 
•ait, du reste, que Valeniinieo 111 n'est jamais venu dans cette contrée de la 
Gau!e>Btlgique. 

(«) L'oi tentation de l*liâni^cle est telle que les spectalenn, assis sur les 



eradms, étaient tournes vers le Kord et rOucst, et avaient ainsi la vue hors 
ds l'atteinte des rayons do soleil Ptodaat la »lvf jmnde fMirlie êm joar. 
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TEmpire se traliissait {lar la dégradalioQ liuéraire, oo eûi; 
sabslitué aux dolassemeots de l'esprit, les amusements frl* 
voles et trop souvent cruels qui flaiiaieot les soldais, et je 
trouvais que Tcspaee réservé suffisait pour y représenter les 
danses et les exercices des funambules, les luites et les 
combats vrais ou simulés des gladiateurs, voire même les 
images des batailles où pouvaient figurer les cavaliers et les 
chars. , 

L*auteur auquel je réponds prenant pour base de son^ 
argumentation le texle de Grégoire de Tours : Chilpencus 

apud Sueuionoê cUque Parùias circos œdifieare... prœcepU y 

populù speclaculum prœbeni..., trouve, dans le théâtre de^ 

Cbamplieu, Tun des cirques que le roi Chilpéric fil élever^ 

dit-il, dans le Soissonnais. 

L*honorab!e académicien ajoute ces mots : c Les spec- 
c tacles que ce roi de la race franque voulait offrir au 
< peuple étaient des combats danimaux féroces qu*oa. 
c lançait dans Taréne. » 

Les loges de ces bétes redoutables, il en trouve les indices 
dans les décombres du bâtiment principal. 

Je ne puis opposer, il est vrai« quedes probabilités aux 
présomptions ingénieuses de M. de Saulcj; mais i^me sem« . 
ble que plusieurs objoctions puissantes surgissent à la lec- 
ture de la concitisiôn^ qu'il en- a tirée, k demande la permis- 
sion de les exposer avec quelques détaih. 

1® L'expression grammaticale du mot optut admet, il est 
vrai, plu^eurs^^ significations. Bien que MM. Guadet elr 
Taranne aient ainsi traduit la phrase de Grégoire de Tours r 
Chilpéric. fit construire à Soissons et d Paris des cirque?- 
où il donna des spectacles au peuple; bien que précédem-^ 
Buenl on ail, dans la collection de M. Guizoi^ traduit de la 
même manière cet apud employé par Thistorien des premiers 
lemps de la monarchie des Franks ; c'est du» d'autres^ 
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pàiitôgés et raoeieû chrMk|aei]f qâe je trotfve le sens réel en 
niot iatiff, quoiqu'il n'y figure pas luî'^mêine ; on lit en 
eflet (lib. 7^ cap. 4) : ItUeteà Frtdegundù regina jtm 
viêiudà Farùm adventit, ad eedt$iam tmii. (Cependant la 
reine Friédegonde, devenue veiive, vint â Paris, elle se réfu- 
gia dans t'égfi«é.) Le mtï Parièiug, iei placé, démontre que 
Girégoire de Tours désigne par lii la mile de Pûrk dans tes 
deux passages cités. Même livre , G. 32, on lit également : 
-**-- apad ûuiim Parieim mulier «piodam rmk in crifiMn, — 
eé qui, dan» les traductions que j'ai déjà citées, a été inter- 
prêté ainsi : — il Parts, une fennme lut accusée, etc. 

Itfais, aè ehap. 19 du inéme livre, il y a plus^ on lit ces 
mOfSl 

Erara eaUem epùcùpi qui advenemnî apud Parisiva m 
hasiUeà sancti Pétri ûpostoli. — Ici, il est question des évé- 
ques qui furent réunis dans h CatbëJtàle de Saint-Pierre 
pour le jugement de Févêqùe Prétextât : ce passage est décisif. 

Gomme on le voit, le mot Parisius^ indéclinable, soit avec, 
soit sans apud^ signifie la vUle de Partie 

2® Dès i'époque du règne de Clovis^ vers la fin du cin- 
quième siècle , les voies romaines furent en partie délais- 
sées, du moins comme routes stratégiques, par les nouveaux 
maîtres dti sol de la Gaule qui n'avaient aucune rdation 
à conserver avec Rome. Aussi tombèrent- elles bientôt dans 
un tel étal de dégradation que l'opinion a pu admettre, du 
moins comme probable, que la ireioe Brunehaut, contenqK)- 
raine et rivale de Frédégonde, l'épouse du roi Gbilpérie^ 
les ayant fail r^arer^ ce fut la raison pour laquelle ces 
chaussées portèrent son nom ; 

8^ Cbilpérie n'avait, en conséquence, aneon intérêt k se 
HiaiDteBÎr dans oe camp isolé, oi|i iMîle d'uB cours d'eau, les 
Roataite ^vsÉieni établi des puits tiièfrffofoods , pressés 
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qu'il3 ét,aie»t pjgir k ni^es^ité de g?irdç.r ^oijgnçusiç;»^^ /jir 
pQste milUaire indUpepsable. 

Aus$i, 9u voisinage de Champlieu Irouve-t-qp ç^i^lçn^cQt 
des objets d*auiiquiic de Tépoque romaine et gailçTrAmaii^e.. 
Qu'il me soit pprmis de placer inpidemip^at qpie çbs^r- 
valion dont je r^porle te mérite k mo^ ^ayajat ami« JU. Qenri 
M^tij) : iÇhilpériç e^t «onvenl d.ésigné ^mme roi de ^isi- 
soQs; y avail-iliin cojaame de Sois9Qn$, ou Uen i^n roî ^ 
Soîsçons? La loi des. Franks adiQietiail la diyii^oi^ diM do<^ 
maioe rojal eotre Je^ enfants ;.ç*est ainsi; qu'à 1^ a^qrt4je 
CJovis^ lorsque se 6l le partage dji royaMme, rénj^i da^9 sa 
main^ se^s fils prirent , chacun çuivajit sa eoqy^p^ç^ on Je. 
sort, ou peutr^(re d'après un accord piqt^e), certaines ^pr^- 
tioiis du doniaine paternel, et même quelques-nnes d^enlre 
elles éloignées les unes des autres. L'usage qui çpiisjs.le 
k désigner lesrois 4^ ScMSSons^ de Paris, d'0rj4aBis,.etç., a. 
prévalu, ce|%est vrai^ mais il n'est pas fondé. 

4® Si le$ Ronfv^iinf^ pu plutôt les Gallo^Romainç^ avaient 
abandonné les jeux scéniqnes littéraires dès le cinquième 
siècle, à plus forte raison Chilpéric, en admettant, dçsa part, 
quelques-unes de ces velléités poétiques que Ipi ont attri- 
buées l'es chroniqueurs , a-t-il vraiment songé à procurer 
aux peuplades germaniques des speclacles faits pour les 
Bations^ plus avancées. Ces hommes du Nord, parmi 
ksqufelft les. Franfcs salien» formaient rélément le plus 
belRqueux, étaient, on le sait, le moins versés possible dans^ 
les fongu^ç étiides et les récréations de Fespril : Aristo- 
phaiie, IHaute ou Téren^e, auraient eti peu de charines pour 
leur»0reiiks. 

. Aussi ,«ce sunldes.iNsr9i4es.oa desamphÂtbéfttces qu'pn trouvée 
mentioAués par llii^lQrliein deqett|eiép<)tque., et non des théâtres. 

Sans do^tje^ on peut citqr ces vers latins sans mesure, et 
sans poésie, enfeatés poir C^Mlgéric ; te peuj^e les eut fort. 
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peu goûtés, et si le roi recueillit quelques iètoges de son œu- 
Tre« ce fut de la bouche de quelque Gallo-Romain de sa 
suite, de Fortunat peut-être, ce chantre hardi des vertus de 
Frédégoode. 

5^ Grégoire de Tours parle du peuple convié aux specta- 
cles offerts par Cbilpéric : où donc était le peuple a 
Champlieu qui n'offre aucune trace d*une population qu'il 
faudrait admettre nombreuse, si Too en juge d après la gran- 
deur du théâtre destiné à le recevoir? Où est le cimetière, 
cette nécropole qui survit toujours aux cités détruites (1)? 

6* On connaît, par les chroniques contemporaines, on 
par les monnaies, les noms des maisons roya'es, ou du fisc, 
et même simplement de chasse, tour it tour habitées par tes 
rois Mérovingiens. Champlieu, ni aucun des points voisins, 
D^y figure» 

7^ M. de SauTcy, en présence de la difficulté que présente 
le plain pied de la scène et du rang inférieur de Ihémicycle, 
alors qu'il veut adapter la disposition des lieux 2i des com- 
bats d'animaux, suppose — car il n'existe pas de traces de 
cîrcoovallaiion ou de délimitation pour larène — une clôture 
par un palis de force et de hauteur suffisantes pour empêcher 



(l) L'abbe Cartier rapporte le passage de Végète qui traite des bonoeura 
rendus, lors de la septiUitre des soldats romain». Le» tomltef trouvée» h 
Cbamplieu sont toute^ d'adultes, plusieurs ajfant leurs armes : ce sont 
même celles qui dominent. 

Quant ans vestiges des habitation» qui étaient en dehors de l'cbceinte dn 
camp, on sait que .out*'S les fois qu'une réunion de troupe» reste à poste 
fixe «-n un lieu quelconque, U s'établit promptemcnt un commerce d'objet» 
d'approvisionnement», etc. De plus, comme leti stations romaines, protec- 
trices des routes, amenèrent bientôt dan» cette direction le» vo^^a^euv», il 
fallut, aux points de séjour, de» hôtellerie» et des maisons destinées à la 
population qui troovaii dan» ce» relation» l'occasion d^^nplo^rer »e» service» 
et a fa tireur un s-ilaire ou un lucre commercial. Aussi , l'abbé Carlicr dit-il 
avec raifton que, par ce motif, plusieurs camps anciens ont donné naissance k 
des bourgades etli des villes. J ai dit, dans me» recherches sur l'emplacement 
du Novioduniim, qu'une grande raison déterminante pour la fondation de 
ce» ville» succédant aux camps rohiaio», fut U pré»fnce d'un coiii» d'eao» 
précieuse ressource sous tous les rapports. 



— 9 — 

révasion dos bétes saoTages et garantir les spectateurs de 
leurs atteintes. 

Il veut reconnaître Vœu vre barbare des Mérovingiens dans 
les détails de construction du théâtre dont le plan seul lui 
parait offrir des réminiscences de Tart romain. 

Je vais le suivre dans chacun des points qui ont servi de 
base il son opinion et ii celle de M\l. P. Mérimée et Yiollet- 
Leduc. 

1^ Les moellons cubiques, dit-il, c semblables en appa- 
rence à ceuk qu on trouve dans les constructions gallo-ro- 
maines, n'ont pas de prolongement ou de quene ; ils ne se 
présentent point dans le parpaing avec lequel ils ne se relient 
pas, par conséquent, d*une manière suffisante. » Si M. de 
Saulcy retourne sur les lieux, il sera convaincu de ceci : les 
moellons courts sont d'exception, et ceux qui sont allongés 
il 25 et 30 c, forment le très-grand nombre ; je dis plus« la 
presque totalité. 

2** La maçonnerie romaine, ajoute-t-il, c est toujours reliée 
parun ciment rougeâlre très-résistant, tandis que le mortier du 
cirque de ChampKeu est un simple mélange de marne et de 
chaux grasse qui s'effrite sous le doigt, comme de la terre. » 
Il est vrai qu'il y a dans les murs du théâtre absence com- 
plété du ciment roiige ; ne faut-il pas en conclure seulement 
qu'à l'époque oà ce monument fut construit, je veux dire 
près de deux siècles après l'élévation du bâtiment prétorien 
placé en face, lemitloi du mortier de sab/e, (et non de marné) 
et de chaux» avait prévalu, du moins dans cette partie des 

Gaules. 

Pour preuve de ce qui précède, et en confirmation de 
mon Ofûnion, je puis fournir deux exemples, dans lesquels 
l'analogio est frappante : je les prends tous deux à ttës-peu 
de distance de Cbumplieu, savoir h Soissons et )i Arlaines. 



— 1(K — 

Al) tli^lre de SpissrOQS., Ie9 prAportiooff r;etçyéf!9 çoigaease- 
meot, se résumeol ainsi (1) : Grand axe de la cavée, 144 m. 
A Çhamplieu il o'a que 42 m., plus ^9 va. de chaque cHé 
pour lesgradiDç, ou 36 ou; total ^^m. 

A SoissoQs, 00 a découvert, gisant sous le ^ol« précisé- 
ment au point où devait se trouver la façade antérieure de la 
scène, 1^ base et une partie du fût d'une colonne cannelée de 
76 c. de diamètre, dont le travail rappelle Tart romain. 
Telles sont celles du théâtre d* Arles. 

Si par hasard on alléguait le transport de cette colonnd 
pour rarnemenlalion d'un théâtre qui jurait été construit k 
une dpte postérieure ; bien que ce soit Ik un argume{E4 eo 
d(f$ie»pqir de cause, le second exemple que je vais pré^e^i^ 
échappera ii toute obîectioo de cetL^oature. Il a r^p^f.t j^ 
Rayon d'Àrlaines {Aureïiana). 

Je miserai Je3 détails qui vont suivre ^ans on rapport; Es^il 
par M. i abbé Pecbeur, eu né de Fonie^oj ( Ajsoe), à la société 
historique de Soissons (2). Les fouilles avaient été dirigées^ 
ai^ec soin et sagacité. ËUes amenèrent au jour ,une grande 
qumiiilé de substruetions, et entre autres des pérîes decet- 
luJissi pareilUs les ijM^es aux a^mres». On troiava des appcovi- 
si^annenients encore intacts^ tejs q^me des CMquiUss de rjiiaMrj^ 
comestible^ Jifes (mJk de poule et d0 pintade^ tf^. On oe^op-*^ 
nut une mosaîk]^ qm probaihleioient iaisart V^nemedt àib 
rbfihitatioii du chef ; et, chose bifsarre, il étaÂ arrivé torsq^ 
cettie st^aion, actuellement souterraine, .n'avjait pas eocore été 
reC(Of>nue, que, par un hasard remarqtiable, comme m avait 
plainte précisément à ce point un peu jpelevé la teMe od^ 
rCmpereur Napoléon I" devait attendre l'arrivée de T^rcliM? 



(;J Oa lir^ a;r£C iatérèi U (]l.'jcr|ptt,op faite ^yec le |>Lw |r9^(l «(Wl Pf* 
M. Delaprairie, tomeU des Mémoiret de la Société historique de Soistona* ] 
(a) ^ip^irci 4e U S^oi^té llIi4or#iiu^.4e Soi^isçi^^ .Ifl^uie V, iSAff^ 
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ductMsaei'Avtnehe, 1m f if «Hii nnlimiit ii pcircflr fOfààA mo- 

Ariaines, vérilable ttflerw.tou eéUvim Uaiibmn^ était par«- 
failettent assis près de b riv«' gauebé d« TAiMie, à deux 
lieues environ de Soissooe: as vtiainage de Pont-^Arteher 
{Pan^Aftii). Lh élait péciséftkeftC b joactton 4es grandes 
rotties iPooKiines au nord de la. Gauk* Elles rayon- 
naieai de ce poiat : ki première se dirigeaei vers la 
Graude-- Bretagne, par Vic-siir-Aisne, Noyon, Reyglise et 
Amiens ^'aa êuper Aronam, Nwiamagw^ Radium et 
Jmkilmum^ ei aboulisfiaBl près de Baulognersur-Mer ; 
la deoiiéme en rapfwrt avec Rome , et iraversaoi ^ à 
partir d'Ariaines, le camp de Cbampliea d*abord, puis 
Seolis ; eafia la troisième siiiiaiil la direction de Sois* 
sons (Auguaa Stusnmim), et se birarqoaat sous les murs 
même de celte ville pour gagaer d'une prt ^ vers le nord , 
r Auguste Viromaodsorum , ék finalenseal Bavai et Trè* 
ves , et d'autre part, vers l'est, li la Gérmanîe par Reims. 
Cette position siratégifoe diu camp d' Arlakies élait, comme 
on le voit, favorable pour la ceiièétttration ôo le eroisememl 
descorysileiroupescpriQâ éloigoaii ainsi de la ville Auguste 
des Soissaonais, où eUes auraient pu gêner le .mouvement 
pnMment commercial qui s'y âé«eleppa (1). 

Or, OB trouve à Arlaioes le mortier de ehaux H 4e êabU 
exduaîvemenl employé. On peut le voir encore aujourdbui 



[i) Dant mon miSmoire sur Novîoduouni.j'ai tignaU f page 5^jVmûàmce 
naivedM podliOâs topogrei|>liiqiie« fa^oriÂk^ aux rrfaiiooa comninoMiles 



( . 

Aur Soitfiona, ^0}ou, Saiiit-Quriitio, ftc, daiia la deuxiènns Belgique ^ 
c«*t lu'ux situé» ctfnimp tant d'autr^^s anciens catnps. sont drvenas des villes, 
qMiind les stations i^maines eurent dikpaiu au .temps de l'afiaisa* ment de 




kl ronte rUe?^ni|èaie oeiM 4*êin( un paMii|ge obligé el >qiic lei.ta^OMfs taui 
de Rome et traversant le» G^u^e» furent biisés par suite d« l'indépendance 
«fe la %ita^ie featoke. 
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à découvert tu bord d*UD chemio poreé depuis peu pour ia 
communicalioo de la route de Part-suT" Aisne ^ près de Fou- 
teuoj, au grand chemin de Compiègne à Soissons. On re- 
connall-là les arrachements d*un mur de construction abso- 
lument identique à celle du théâtre de Champlieu : mêmes 
pierres cubiques, même mode de liaison; ici, comme lin 
les débris qui garnissent Tintéi leur du mur entre les pare- 
ments, sont jetés pêle-mêle ; on y trouve des fragments de 
tuiles à rebord. 

Je consigne ici une remarque qui m'a frappé, c'est que, par 
exception à ce qu'on voit sur les autres points des cbaus- 
sées romaines dans le nord de la Gaule , ou le ttudeus seul^ 
existe à la superficie, la chaussée qui traverse Arlaines offre 
les restes d'un pimmenium formé de dalles de grès aussi 
bien juxia«posées que le permettait leur forme irrégulière. 

A Arlaines on n'a rencontré que des objets de l'art ro- 
main, et rien absolument de l'époque franke. 

Que conclure de h ? c*esi que l'emploi du etment rouge 
n'était pas général dans cette contrée au cinquième siècle , 
et que la preuve la plus évidente s'en trouve ici. 

3^ M. de Saulcy ajoute : c La surface extérieure d&> 
c mur de la préctnction offre des cordons boriiootaux de 
c moellons ornés de tailles forment des arrêtes de poiseon 
c ou épis, alternant avec des losangeSi ce qui constitue 

< une décoration caractéristique de ce que nous connaissons* 

< des constructions inérovingiennes. Enfin, les murailles ne 

< portent nulle part ces cordons parallèles de briques posées 

< à plat, que l'on voit infailliblement sur toutes les construc^ 
« tions d'origine romaine, à partir de Gallien. » 

Pour réponse au premier point, je renvoie à l'examen des 
portions des murs du théâtre de Champlieu sur lesquelles 
on voit effectivement les lignes tracées à la pointe ; elleS^ 
ont bien, je le reconnais hautement, le caractère qu'on re^ 
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louve dans les dessins de l'époque qu'en Honime mirmt^ 
gienne ; mais , comme ces ornements barbares étaient en 
usage chez les peuples germaniques qui foimèrent, au 
quatrième et an cinquième siècle « les oolooies des.Léies 
dont la deuxième Belgique reçut des essaims si nombreux, 
pourquoi ne regarderait-on pas ces marques comme Tœuvre 
d*onvriers barbares qui', dès lors, se plaisaient à tracer, ça 
et là, des figures de leur goftt , en souvenir de leur 
patrie (1). 

Romeahandonnaitdès lorsà ces colons Germains, sinon la 
direction supérieure politique, du moins le soin de réparer des 
monuments qu'elle avait précédemment fait élever elle-même. 
Bien plus, il en était de même pour la défense des grandes pré- 
fectures : ne voit-on pas aux quatrième et cinquième siècles 
la souveraineté de Rome, dans lesGaules et dans la Grande- 
Bretagne, tellement réduite à l'état nominal , qiie les empe- 
reurs n'y pouvaient envoyer des troupes pour aider à repous- 
ser les invasions des hordes barbares : Défondez-vous vous- 
mêmes, écrivait on en réponse aux «leroandes de secours. 

M. Guizot a dit, dans son HiHoire de la civUisatianj en 
parlant de cette époque : 

« L empire romain se replia de toutes parts et abandonna, 
« soil aux barbares, soit à elles-mêmes, les provinces qu'il 
« avait conquises au prix de tant d'efforts. > 

De ce qui précède^ ne doit-on pas conclure ceci : l'exis- 
tence des ornements dont il vient d'être question indique, 
soit sur les monuments, soit sur les poteries, non piiit 



(0 J<^ poftsèclc un fragiiipnl de poterie rouge, très fin» , offrant comme 
orofiiiencatioD, des COI dont où aont réunies les arêtes de paifesoos, zig zaï^s, 
losange», etc., des peuples du nord. Je l'ai recueillie sur le mont qui domine 
Bcrneuil (Ai^ne) , au milieu des décombres, parmi lesquels IVI« Liferoo 
d*£sterpigny et, d'autres ont trouvé des monnaies de l'^époque de Coostan- 
ttn. — Aomnluê «t Kenr.us -allaités par la louve) — des sai cophag- a gallo- 
romains , des tuiles à rebord, etc.; et ricu n'y indique le s^our àtê 
MéroTÎngicttf tpriff f intrCDÎsatîon^e Qovis. 
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réfNH|iie méroviDgieoDe fleuteitient, akais une période qui 
remonte aux temps où Ids <oioBie9 léiiques ou germaines 
vinrem remplacer, dans les campagnes du nord des Gaules, 
la population auloebibone décimée, anéantie, pour ainsi dire, 
par plusieurs sièdes d'asstijétisaement à la domination 
romaine. 

4^ Il e^l nn fiiitqui a attiré TibiteotioB de MM. de Saulcgr, 
P. Mériméeet Viollel-Leéoe,ces savants J'onI observé les pre- 
miers et le signalent justement comme étant du pkis grand 
loiérét. Il s'agit deJ existence de (rois c0n4fe-forts présentant, 
obaeon, 70 c. de lar^ur et 60 dé saillie ; toosrM^ #ptita- 
nant le mur extérieur, l'un ii l'eitipémiié nord, les>deux ^tf^s 
au eéntre de la périphérie , ceox-ci ^tio^gnés de $ aAuw 
66 eenismèires. 

Des enlèvements de matériaux, luts en Tannée iH^ len 
vue de déblayer k aafonoerie, ttînent à découvert ofs 
patties jusque là «ouvertes de gazon« ainsi iqne les pans et 
mors des galeries, et les couloirs ou vomitoîres. 

On ne saurait méconnaître le caractère romain dé l'en- 
semble de ces conslmetioAs. €'est bien là l'imitdtioii des 
théâtres des Grecs. 

Qu'il me soit permis de donner le nom dé pilastres ù 
ees renforts de constructions , bien qu'ils n'aient pas les 
saillies ornemeniées qui les couronnent dadsies coi(^strue- 
tiens des Grecs et des Romains. 

•SiiiEt«il que ces espèces de pilastres grossiers aient été 
>di^osés en piliers solides accolés aux murs pour en rejeter 
la date à la fin du sixième siècle ? Je ne le pense pas. 

En effet, parce qu*ici on n'avait pu, comme en tant d'au- 
tres lieux, adosser le monument à quelque colline ; il (àHait 
bien le soutenir par des supj^orts engagés de grande résistance. 
El je croie l'erniemenl que ce ne fut qu'après 1 épreuve faite 
de la fatigue qu'éprouvait la construction et probablemoot 
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dws h âiermère période de Vépùqae que fai nommée Léii- 
que, c'edt h dire antérieore à la cessation absolne de la 
dômtdaliod romaine dsin's la Gaole, qa^oti en arriva à le for- 
tifier, Il lé consolider par Tadâhron de côntre-forCS. 

G'eët èéiitemerit snr tes dérniefs, et Sur la portion taisrûe 
éd mttfr de la prédhctbnT quon trouve les lÉOélfons éou- 
verts de lignes en losanges, en 2tg-^ags et en é)|iâ ou arêtes. 
€ëér lign^'^om traeéés 6ar des ttfoelfoir^ disisémibés, «Iles 
*àé hmiA pa^ de^ éordotfs pluis od moins régofiers , 
fsôntmé tîttSiqv^ tt. dé $auley , ii qui Ce détail impbftant 
stérïi ééhappë. 

^Ifàitt, (chbsé tédtàrqtiablé, ob ne voit pa^ dd sëifl de ces 
AâtéhM baifbare^ Htit feu méU(m etibi^ , du en bouHsÉe, 
ifA làMttétti li prévue totîtiti de h t^odàtrdeiiOd. &n ne 
%8 ti^vé que sur des tdoetlônà todgs, do pietret pêtiâe- 
resi$$ ; lesquelles , eUes-mémes , se renconftrenf seotement 
iti^ ^MMfts-foMs 4m k leor véteioage. De ces moètlons 
ifRodgéè,s11'îéri est quelques-uns qai se voient au nu du 
mur, on ne tarde pas k reconnaître qu'ils ont été plaçai là 
pàt sttflé d'arTathètafédts de Fancien mdr et pour raccorder 
là Dtfuvelte avec Tattciénne maçoimfeii^ie. En ces endroits, le 
Yëjddtôiettiédf iiéii pas leidémè ; il a été fait a truelle pleme 
iéi'lës jeiuts sbnftsimutëspar des trâîts faits h h pdîiitc: Céfci 
«è 4Pëfr0arquiè au coutrlei-ron situé à rextrémitë nord de 

'Deeesdedt partiedîaTîtôsfésdUe kdonséquence suivante : 
^fdenMnedt, ces contre^fo^ts, ces portions de mors qui 
àëdt'éo Mccdtd td quèï àviefé Fanciedne maçonnerie, otift été 
ëiêéiftés Idnrgtëdips arpffo celle-ci, et cela, dans le goût iu 
. Mips oà 9e firm ces tépârùtiûns. J'insiste sur cette dbser- 
^àtàofA que je regaiide comme très-significative. 

Ceci MnSfme don^ile senlîmedl qui attribue le tké&tre de 
Cbamplieu entièrement k h iMÎQ îJè^ Roidaids/saiif tes 
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réparations détaillées ci- dessus. J*igaore quelle est la forme 
des pilastres établis autour du théâtre ; il est possible qu'oo 
en trouve quelques-uns dans le style purement romain ; je 
Tois, en tout cas, qu'il y a absence de contre-forts sur plu- 
sieurs points. On verra bien ce qui en est lorsque Ion dé- 
blaira complètement le terrain pour mettre à nu les con- 
structions qui sont maintenant ensevelies. 

Quant aux cordons horizontaux en briques plates, ils man- 
quent effectivement ; mais peut-on savoir sll ne s'en trouvait 
pas dans la partie supérieure des murs et au-dessus des 
pilastres ou contreforts, puisque tout est démoli^ au-flessus 
de ce point. Et d'ailleurs, n'y a-t**il pas des monuments dont 
l'époque de construction se rapproche de la chute totale de 
l'empire dans les Gaules, et même du commencement du 
cinquième siècle, où ces cordons manquent, surtout aà 
niveau des pilastres ? 

Je termine en consignant une remarque qui témoigne jde 
l'habileté apportée dans la construction du camp de Champ* 
lieu. 

Pour soutenir la poussée des terres accumulées en talos 
contre le mur de la précinction extérieure, les pilastres on, 
pour parler plus exactement, les contre-forts étaient indiqués, 
mais comme leur résistance n'eût pas suffi, si la hauteur du 
remblai avait dépassé la limite, une seconde enceinte nuiçonnée 
fut établie , celle-ci, composée de deux murs parallèles, 
séparés par un intervalled'un mètre et reliés ensemble par de 
nombreux diaphragmes, ou chaînes de murailles transver- 
sales qui faisaient l'office d arcs-boutants, de contre^forts 
parfaitement résistants. Quant au sol du premier monceau des 
remblais, il présentait sans doute une base suffisante pour y 
asseoir les fondations de ces murs , bien qu il iêb soit corn* 
posé que de débris et de poussier de calcatie; la durée de 
leur existence en offre la preuve. 
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Od peut, dans une Iranchée qui est ouverte au ceotre de 
l'hémicycle, reconoaitre la couche du mortier de chaux sur 
laquelle on posa la première assise des foudations. On a dé- 
chaussé la muraille par un déblaiement ré(*ent; mais ud 
épautement indique jusqu'où montait le remblai, et oà com- 
mençait la fondation elle*méme« Aussi, la partie basse des 
murs est*elie grossièrement maçonnée, on voit que la pare- 
ment y était inutile* 

Au théâtre de Champlieo, peut-être existait-il une galerie 
supérieure couverte d*un velarium propre k abriter les dames 
qui pouvaient y prendre leurs places. 

Au centre de rbémicjcie, le mur intermédiaire est coupé 
par ane double haie formée par de fortes pierres de taille 
superposées. C'était Teotrée de deux escaliers de dégagement 
dont on voit, sur les murs, les degrés parfaitement marqués. 

La galerie demi-circulaire et Tentre-deux des murs étaient, 
sans nul doute, recouverts par un plancher seulement ; car 
je n*ai pas vu de pierres taillées en voussures. D'ailleurs, la 
poussée eut éié augmentée, ce que les constructeurs du 
théâtre auront voulu éviter. 

t 

n me reste h remplir un devoir facile : c'est d'exprimer 
an sentiment bien naturel de gratitude envers le personnage 
auguste dont le coup d œil intelligent et l'initiative spontanée 
MUS valent la conservation d'un monument qui est Thon- 
oeur de la contrée. Gr&ces aux recberchea qui vont être 
faites immédiatement, ce qui est encore enfoui sera mis an 
jour, et on pourra voir se changer en certitude ce qui, jusqu'il 
présent, peut paraître simplement conjectural. 

Ou m'excusera d'avoir ramené l'attention sur ces ques- 
tions ; j'habite le vmsinage de Champlieu, je combats donc pro 
orti H foeii. l'aurais voulu pouvoir reconnaître, dans le 
tbéfttre de Champlieu , l'oeuvre unique d'un roi frank , an 
Heu twk monument romain de construction fort ordinaire 

2 
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'en un genre où les Grecs nous ont fourni les |)liis l)€ar,x et 
les plus anciens modèles; mais il faut bien, avant tout, 
prendre les choses au pied dumur^ et les dire comme on les 
voit. 

Je ne suis entré que par occasion et bien tard dans celte 
discussion où, de part et d'autre, mon nom avait été cité. Je 
n ai que des remerciments à adresser, d'un côté et de 
l'autre, pour les bonnes paroles et les bons procédés de cha- 
cun, et j espère bien que mon opinion, que j'ai été invité à 
formuler, ne blessera personne. Ce n'est, Dieu merci, qu'une 
joute à armes courtoises. Je n'ai point cherelié, pour ré- 
pondre k M. de Saulcj, à imiter la forme agréable et piquante 
qui distingue le style du savant membre de Tlnstilut, je me 
suis rappelé mon Lafonlaine, el n'ai point voulu prétendre 
à une grâce qui n'est pas mon talent. 

Après (oui si, contre mon attente, mon argumentation ne 
prévaut pas, on reconnaîtra que je ne me suis pas laissé 
effrayer par la perspective d'un combat avec trois champions 
des plus rudes. 

J'attends, pour ma part, avec confiance l'arrêt souverain 
du public, mis en demeure de peser les arguments émis. 
Par amour du terroir, je serais heureux de pouvoir dire^ si je 
pouvais y croire, que nous (tossédons en Picardie, au lieu 
d'un théâtre romain des plus simples, un monument avéré 
dq fait de Cbilpéric, ce qui serait assurément une chose des 
plus rares. 

Ce que je crois avoir bien vu, les compagnons de mes 
excursions successives à Champlieu,MM. le comte de Breda, 
Louis.de Bav^ker, l^bbé Lccot, et Thiollet, l'ont vu comme 
1901, et m'ont paru partager mon sentiment. M. Thiollet 
m'a communiqué, avec cette bonne et gracieuse obligeance 
que chacun lui connaît, une série de dessins et de restttu* 
lions monumentales dont la publication serait fort intéres* 
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^Qte. On trouvera parmi les dessins plusieurs morceaux Je 
sculpture recueillis par lui lorsqu'il fit exécuter, eo Tannée 
1 850 (mai), diverses fouilles à Champlieu, au compte de la 
Société Française, pour la conservation des monuments. 

D*un autre côté, M. Caillette de L'Hervillers a, dès Tan- 
née 1851, entrepris un travail remarquable sur l'ensemble 
du camp de Champlieu, et principalement sur les restes du 
monument du haut empire, et sur les statues et ornements 
d^architecture qui venaient d'être exhumés. Il possède une 
collection de dessins habilement tracés par M. Marneuf. 

En 1821, M. Georgeite Dûbuisson fit défoncer un terrain 
aitenani au prieuré de Champlieu. Il découvrit quarante 
tombes en calcaire , contenant des squelettes ayant la tète 
tournée à Torient, là où les sarcophages présentaient pins de 
largeur ; on ne trouva que des débris de fers de lances k lame 
étroite, et garnis d'une douille, des sabres, quelques boucles 
de ceinturons, des fibules et des agrafes en bronze plaqué 
d'un métal argenté > qui avait été respecté par la rouille. 

Le couvercle d'un seul tombeau offrait une arête longitu* 
dinale , les deux pentes en forme de toiture présentaient des 
imbrications en feuilles lancéolées. 

Un vase en poterie fine , une médaille à Toffigie de Cara- 
ealla, un couteau ou poignard à lame très-oxidée , quelques 
grains de collier en verre ou en matière analogue à Tagate , 
furent recueillis. Je n'ai pu retrouver aucun de ce^objels, 
ils ont disparu du pays. 

P. 5. J'ai communiqué à mes collègues du Comité 
Archéologique de Noyon, les remarques que je viens de 
consigner. Je puis dire qu'elles ont obtenu un assentiment 
nnanime, dont j'apprécie la valeur. 

Pour éviter au lectiwr la recherche des documents qtiè 
j*ai cités, j'en ai annexé la copie à ce mémoire. 
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NOTES ET DOCUMENTS. 



Théâtre d# Cltfiniplieii. (Noie A.) 

Chronique scientifique du Courrier de Pari$ (19 novembre 
1857), par M. de Saule; « membre de rinaiitou 



Ia France est couverte de traces de terrassemenis atttiqiies, %«« 
dans toutes les provinces oq 9 pompenseoienl décorés du titre de 
camp de César. Si tous ces campements avaient réellement servi 
au conquérant des Gaules, il Taudrait de toute nécessité aac celui-ci 
eût passé des années entières k promener ses légions a droite et 
à gauche, alin de se pror.urer le plaisir unique de remuer des 
terres et de créer des camps à étudier pour les générations futures. 
Mais, s^ilest toujours delà priidenct* la plus élcmeuiaire de ne pas 
attai'iier d'importance à l'origine Césariennede cen déi^omitiaiîons 
viilgaifes, s'il est pre>que t4»ujours sa^se de penser à priori que 
rilliislre capitaine n'^4 été pour rien dans la conxtnieiiuh de ces 
retranchements antiques que le bon public lui attribue inévita- 
blement, il est toujours Tort sage aussi d'aller visiter, quand on le 
peut, ces vénérables débris des temps passés, car parfois les plus 
intéressantes découvertes peuvent éire réservées à celui qui pren- 
drait la peine d'aller sur place leconnaltre ce. que c'est qu'un 
camp de César dont, par hasard, il entendra parler. 

Une bonne fortune de ce genre vt»'nt d*étre réservée h deux de 
mes bons ^mis et à moi. 11 y a quelques jours, JifH. Mérimée, 
Viollet-Leduc et moi, sur les iiidicationtî fort piécises cl fort ju>ies 
qui nous étaient données par un auguste pernonnage, et guidés 
par M« Grizard, savant et habile architecte de Compiègne» nous 
nous rendions à un camp de César, situé à près de quatre lieues 
de cf tte ville et h deux ou trois lieues à l'est de Yerberie^ k proxi- 
mité d'un hameau nommé Champlieu. 

Il y a quelques années déjà qu'un riche propriétaire de fion* 
plègue, M. de Seroui, avait fait explorer superficirllement un 
énorme tertre situé dans un champ lui appartenant, et qui se 
trouve enclavé dans le terrain dit les TourruUa^ on le camp 4$ 
Céiar. Une découverte très-inattendue, trèt»-intéressante, vint, dès 
les premiers ceH|>s de pioche, récompenser Theuretiee idée qu'a- 
Tait eue M. de Seroux d*évcntrer ce tertre dont on ne uouvait ex- 
pliquer ni la 'présence, ni h fikrmation au milieu dline plaine 
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nnfe et en couiact a?ee Tane des vieilles roQles romsloes qoK 
dans les provinces du nord de la France, portent encore le nom oé 
chaussée Bruncbaul. Des tronçons de colonne, dont les fùlséialent 
couverts d'une ornementation très-caractéristioue des premiers 
temps de la décadence romaine (fin du règne des Aotonins), des 
frayinicnis très-nombreux de bas-reliefs ayant servi à décorer an 
édiQce de luxe, quel qu^en fût la destination première, forent mia 
prompiement au jour.. Les plus beaux morceaux, choisis néanmoins 
lin peu au hasard, lurent emportés au cbâieaii de la Motle, appar- 
tenant à 11. de Seroux, et déposés dans le parc. Le reste fut laissé 
sur place et exposé à toutes les intempéries de Pair aussi bien 
qu'aux insultebdu premier passant venu. Quant aux fouilles, elles 
furent promptement abandonnées, et la dixième partie à pleine da 
tertre qui contenait ces précieux débris a été superQciellemeoi 
fouillée. 

Dieu seul sait donc ce qu^il y aurait encore à tirer de là, en 
cotre, du plan primitif de Pédifice, que les substruçtions doivent 
infailliblement révéler. 

Les résultais des fouilles dont je viens de parler ont fait le sujet 
d'un article inséré, il y a quelques années déjà, dans la Revue 
archéologique^ et je n*al pas le dessein de reproduire ici la descrip- 
tion de tous les sujets de sculpture qui ont été exhumés sur ce 
point intéressant. Il me suffira de dire que mes habiles compa- 
gnons de promenade et moi, nous sommes fortement disposés k 
voir dans le monument dont nous avons trop rapidement exploré, 
les restes, un temple d^Apollon construit vers le troisième siècle 
de notre ère, et remanié plus tard, fort grossièrement, pourei^ 
approprier les rentes à un usage que nous essaierons tout à 
l'heure, non pas de doierininer, mais bien de deviner, si faire se 
peut. 

Sans contrediiy le monument dont je viens de parler est digne 
de tonte Patiention des areheologues, mais il est fort loin d'avoir 
l'ipiérét d'un aiitre monument qui se tiVHive à eent cinquante pan- 
9u plus à IVst du premit^r, et de l'autre côté de la chaussée Bru** 
nehaul. Là se voit un tertre beaucoup plus élevé que le premier^, 
de forme demi -ci renia ire et garni d'assez de niàçoilneries encore 
debout puur qu*il soit facile de deviner la destination- de Tédifix^e 
primitif. Une précinclion, avee six vomiloires aboutissant à n» 
talus en terre sur lequel pouvaient élre établis des gradins de bois, 
(lémoutrent jusqu'à l'évidence que là fut jadis un théâtre au un*^ 
cirque. Mais à quelle époque peut-on et doit-on en faire remonter 
la construction? Inspection atienlive faite de ces vénéraldea 
raines il nons a éié impossible de voir là autre ehoSe qu'une 
construction mérovingienne, j^ar conséquent, qu'an monument dea^ 
nlut> curieux de l'art de nos pères, et peut-être unique en France* 
Je ne m'aviserai pas d'entrer ici dans tous les détails archi tecto- 
niques quidémonUnnt la légitimité de noire aiiribation. 11. Vint- 
let-Ledttc ne perdra certainement pas cetie o<»casion de publier 
un monument des plus curieux qu'il soit donné d'étudier et de^ 
décrire à un architecte-arcbéohigue de sa valeur. Je lui laissa 
donc ce soin, et je me. contenterai de chercher ici à quelle époque 
il est naturel de faire remonter la construction de ceenrieax spé- 
cimen de l'art mérovingien. 

toiiic(oîs^.CQmme il est parfaitement ridicule, de la, part de qui 
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3 ne ce soit, de donner une affirmation pnre et simple par une 
émonsiralion, je Tais prudemment déduire les principales raisons 
qui forcent, au premier coup d*œil, d'attribuer le cirque en ques- 
tion à répoque mérovingienne. 

Personne n^a jamais tu un monument romain sans fondations, 
je pense; te cirque de Ghamplieu n*en a pas. La maçonnerie 
romaine est reliée par un ciment fabriqué en conscience, et qur 
peut résister pendant des milliers d'années à t'aciion de Tair et de 
la pluie; Te cfmenidu cirque de Ghamplieu est un simple mélange 
de marne et de chaux grasse, qui s'effrite sons le doigt comme ae 




«'engageant dans le blocage ou parpaii^ qu'ils dorvent revéïir. A 
Ghamplieu, les moellons piqués ont 20 centimètres à peine 
d'épaisseur, et ne pénètrent en aucune façon dans le parpaing 
avec lequel ils ne se relient pas suffisamment. Quant au blocage 
intérieur lui-même, il est formé de coucbes superposées de moeN 
lt>ns bruts et sans épaîss^eur, couchés sur angfes hes ans contre 
l'es autres en laissant entre eux d'énormes interstices que le man- 
Tais mortier, don^t je dbnnais tout à Fheure la composition, n'a pas 
môme remplies, de telle soite que ce parpaing ne possède pas la 
moindre solidité. La surface extérieure du mur de la précinclion 
offre des cordons horizontaux de moellons ornés de tailles formant 
des arêtes de poisson ou épis, alternani avec des losanges, ce qui 
constitue une décoration caractéristique de tout ce que nou.^ con- 
naissons de constructions mérovingiennes. Enfin, les murailles ne 
présentent nnlïc part ces cordons parallèles de briques posées à 
plat que l'on Toit infailliblement dans toutes les constructions 
d'origine romaine, à partir de l'époque de Gallien. 

ie n'ajouterai plus qu'an mol : c'est que le personnage dont nous 
allons chercher le nom, et auquel il faut, je crois, attribuer la 
eonstrnction du cirque de Ghamplieu, a été ytAé, k dire d'expert, 
par l'entrepreneur qu'il a chargé des traTaux; celui-ci était un 
uiou de premier ordre, et la besogne qu'il a faite pour son maître 
était indigne du plus humble maçon de notre temps. 

Grégoire de Tours, auquel il faut toujours recourir, lorsque Ton 
TeutobteDirquelqueséclaircissemeBtssur l'histoire de la première 
race de nos rois, nous fournit un renseignement des plus précieux, 
et qui peut, avec une certaine Traisemblance, s'appliquer au 
théâtre méroTingien de Ghamplieu. Voici donc ce qu il nous 
apprend : 

Apurés la mort de Chlotaire, ses vastes Etats furent parUigés 
entre ses quatre Mis : Ghilpéric, qui fut roi de Soissons ; Sigebert, 
qui fut roi d'Austrasie ; Contran, qui eut en partags Orléans et la 
Bourgogne, et enfin Garrbertqui fut roi de Paris. Tous les quatre 
prirent en même temps la couronne, en l'an 561 de l'ère chré- 
tienne. En 567, Garibert mourut, et Ghilpéric, avec plus ou moins 
de droits, s'empara de ses Etats, an détriment des héritiers légi- 
times du roi défunt. 

Maintenant, laissons parler Grégoire de Tours, que je traduis 
littéralement : 

Dans l'année 577, a le roi Guntchramn envoya une ambassade 
vers son neTeu Chiideberi, pour lui demander la paix et obtenir 
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<iô lui nncenlrcviie. Alors Ghildebert, avee les grands personnages 
de sa cour, se rendit auprès de lui : ils se renconirèrent auprès 
du poni que Ton nomme vulgairement le Pont de Pierre (Pons 
Pelrevs), se saluèrent d'abord et s'embrassèrent. Le roi Gunt- 
chramn dit : « Il m'est arrivé, pour mes pécbés, de rester sans 
enfants, et, en conséquence, je déisire que ce prince, qui est mon 
neveu, devienne mon fils, p et, le faisant asseoir sur son trône, il 
lui transmit toute la royauié, disant: « Qu^un seul et même bou- 
cHer nous couvre, qu'une seule et môme lance nous défende ; que, 
si par hasard, il me survenait des Gis, je no t'en reprderai pas 
UMiius comme Tun d'eux, afin qu'entre eux et toi il existe la même 
iiflfcciion. que celle que je te promets aujourd'hui, à la face de 
Dieu, j» Les amis de Ghildebert prirent alors pour celui-ci le même 
ongigement. Après s'être réunis dans un festin, et s'être fait 
mutuellement des présents, ils se séparèreot en |xaix. Ils dépiitè- 
rent alors vers le roi Ghilpcric des envoyés chargés de le sommer 
de rendre les portions de leurs EtaLs qu'il avait usurpées, et. de 
l'avertir, s'il refusaii de le faire, qu'il eût à se préparer a la guerre. 
Ghilpéric, méprisant cet avis, lit alors construire, près de Sois- 
sons et de Paris, des cirques dans lesquels il voulait offrir des 
speclaclcsau peuple. 5. Greg. Epitc. Turonensis Uistoria Fran* 
eorum^ lib. Y, cap. xviii. 

Ou je me trompe fort, ou le théâtre de Ghamplien est un des 
cirques que le roi Ghilpéric fit élever en 577, apud Suèmonûfi dans 
le Soissonnais. Quelques lieues séparent Chiamplieu de la capitale 
de ce prince, et cette proximité d*un théâtre de eonstrucUon sur 
la d.ite de laquelle il n'y a aucune possibilité de conserver l'ombre 
d'un doute me persuade que ce théâtre fut bien l'un de ceux dont 
Grégoire de Tours a enteudu parler. 

Maintenant de quelle natnre étaient les spectacles que Ghilpéric 
voulait offrir au peuple? Apparemment ce n'étaient ni des vaude* 
villes, ni des opéras-comiques, mais de beaux et de bons combats 
d'animaux, dont on avait les acteurs sous la main, dans la vaste 
forêt sur la lisièie de laquelle le cirque était établi. Des ours, 
pris au piège dans les Vosges, et des aurochs ou taureaux sau- 
vages, qui abondaieut dans toutes les forêts de l'ancienne Gaule 
Relgique, formaient probablement le personnel de la troupe. 
L'aventure bien connue de Pépin-le-Brefqui, pour mettre d'accord 
un lion et un auroch qui combattaient dans un cirque de l'espèce 
du AôtrCi les lua tous les deux de sa propre main, â la grande 
admiration du public, prouve*que p'^rfois des liousétaient acquis 
à grand prix pour figurer dans l'arène. 11 est donc fort probable 
que le cirque de Ghainplieu n'a servi qu'à des combats d'animaux 
sauvages. Un palis solide fermait sans doute la lice dans laquelle 
les animaux devaient être lancés, en sortant d'une prison où ils 
étaient tenufs en réserve, et analogue au torii des plaza$ de loros. 
J'ai dit plus haut que le tertre qui recouvre aujourd'hui les restes 
du temple romain, placé à cent cinquante pas au plus du théâtre 
et en face même de l'emplacement forcé de la I6ge royule, offrait 
des traces manifestes d'un remaniement tans fondations, et, par 
conséqneut, d'une construction mérovingienne. Peut-être faut-il 
chercher là le torii ou les carceres du théâtre de Ghilpéric. Des 
fouilles bien conduites feraient très-probablement 'reconnaître 
tout cela. Quoi qu'il pn soit, l'auguste personnage auquel neus-^ 
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devons U première indication de ce rnonumeni si eiirie«i, sTatlt 
compléiement rai^OR, ec il ne s'était pas mépris «n Instant snr la 
vériiahle d«'Rlinaiion de Tédifice qu'iJ visitait le premier, et dans 
lequel il reconnaièsait un «iniue. 

Ce monument va être iminédlalenient classé parmi les monit- 
menis historiques dont la conservation appartient à l'Etat, et des 
mesures seront prises pour en assurer la solidiiicalion. Voilà une 
bonne conquéie de plus pour noire archéologie nationale» 



M. Yol de Gonaniray, rédacteur-propriétaire de Y Echo d^ 
ÏOiu , k Conopiègne , publia une réponse , qui se trouve 
comprise dans Tarticle suivant, écrit par M. de Saulcy, 
et inséré dans la Chronique scientifique du Courtier 
de Paris (19 décembre 1857). 



Yons n*avez certainement pas oublié, mes ebers lecteurs, fa 
nouvelle cnrieuse» que Je me suis b&ié de vous annoncer, de 
iVilstence d'un théâtre de construction niérc»vingienne encore 
debout, nu peu sVn tant, et qui se voit à Ohamplieu, près Corn* 
prègne. J'ai cherché à qot*llf époque ce théâtre» dont le mode de 
structure était car:iciérii»ttqne. avait pu être élevé, et je pense 
l'avoir trouvé* l'ai le rogrei aujoord'ui d'avoir, sans m'en douter, 
éveillé la 8U8«'cplibirHe de quelque antiquaire du pays, puisqu'un 
ami veut bi«*n me signaler un article inséré dans VEthoëêVOite 
du 24 novembpederHÎer article dans lequel Tauieur s'empresse dt; ma 
donner uue p*'tile leçon que j'actepte de grand cœur, mai8 à la 
conditii»n qu'il ne metira pas plu8 de mauvaise grâce à ac cepter 
ma réplique, que je n'en mets à recevoir les observations médio- 
crem*'nt flatteuses qu'il veut bien m'adresser. Je commence par 
transcrire littéralement la critique en questioué 

« Dans une chronique scientifique publiée le 19 de ce mois par 
le Cotirrier de ParU^ M. de Sauhy, membre de l'institut, nous 
apprend qu'il vit'ni, avecMM« Prosper Mérimée et Viol let-L.educ^ de 
visiter Cbamplieu, et qu'à côté d un tertre superficiellement 
exploré, il y a quelques «nnéeb par M. de Seroui, il a reconnu 
d'une manière certaine les restes d'un cirque ou théâtre d'ori- 
gine mérovingienne, dont il croit pouvoir attribuer la construc- 
tion à Cbilpéric* 

« En rendant compte, dans VEeho de fOin du 26 avril ié^, des 
découvertes d'antiquités romaines faiiesà Gbamplieu, lieudit les 
Tournelles, par M. cie Seroux, nous avons dit que des savants et 
des historiens du dix-septième et du dix-huitième siècle avaient 
cru retrouver au même endroit les restes d'un camp romain et un 
amphilhéàlre dêUiné à desjeuw publics. Nous avons niéiiie ajouté 
que quelques personnes plaçaient à Gbamplieu la première capi- 
taie des Silvauecics. 

t M. de 6auicy ne nous a donc rkn appris de nouveau» si ce 
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n*e!;i quû le chrqne de GhampHeo aurait été cnnairuU par lea 
oriIreA d^ Cbilpério« Huis mr qe^lles preuve»» appiiie-t-il gan 
a^8erii<»ffi ? Sur les ligii«*8 8uiYjtn(«*H «^xlraties de (■ri'^Koired»* To«ir8: 

« Ctiilpéric, mépnsaiK cei :ivi» (de remlre te> villes iistir* 
pées), lit alors «oiislnitre, près lie 84iisMHi8, apud SutMùmttt^ 
ei près ûe Paris des eirquea dans lesquels il vouUit oflrir 
des sppciaelea av peupl«*. » 

« Nous ferona d abnrd remarquer qae« 8ulvaiii tous les traduc- 
teurs de Grégoire de Tours, ChilpéHc (Il construire des cirques à 
So:S6<'M8 el à l*aris,ei non près Soissous. 

« La proposition ajnid^ nous le savons, peut se traduire par 
auprès, à, dans, etc. ; maïs en admettant que les cirques de Cfail*> 
péric aient été construits auprén de Suissons, et non à ou dnn$ 
Soissons, ce siérait étrangement alniser du droit d*inierprclMiioD 
du texte de Grégoire de Tours que de placer ce cirque à plus de 
dis lieues de S4iiss<inft et dans le pays des Silvanectes. 

« Ce système paraîtrait d'ailleurs d'aut;int plus étrange, qu^'à 
Suissons même, on a depuis longtemps découvert un aniiqiie et 
grandiose amphilbéâtre qui, mieux que celui de Champlieu, était 
propre aux spectacles que Cbitpéric a pu donner aux peuples de sa 
capitale soissonuaise. ^ 

« La seule cbose intéressante que nous ayons renconirée dans 
la notice de M. de Saulry, c'esl Tassurance que le mooumi'nt en 
question ta éire immédiatement classié parmi les monuments bis- 
toriques, dont la conservation appartit*nt à TEtal, et que iea 
mebiires seront prises pour en assurer la solidification. 

« Dès que ce classement sera effectué, et lorsque des fouilles 
seront ensuite pratiquées sous la direction d'bommes inielligenis, 
il est probable que les substructions des édifices en ruines qni 
couvrent une partie du plateau de Cbamplieu nous révéleront de 
précieux documents pour notre bistoire locale. Cependant, quand 
nous pensons aux constructions diverses qui se sont successive- 
vemeut élevées à Cbamplieu, où se trouvait agglomérée une popu- 
lation nombreuse qui a disparu sans nous laisser d'annales, nons 
croyons qu^il ^^era bien difficile d'arriver à oiielque cbose de cer- 
tain sur Torigine de ces ruines d'époques différentes, qui ont con- 
fondu aujourd'bui leurs débris et leur poussière, a 

N'ayant pas pu suffisamment étudier le platciu de Cbamplieu, 
et les deux étlilices en ruines dont j'ai parlé dans Tarticle dont 
a^occupe le rédacteur de TàcAo de/'OiV étant les seuls que j'ai 
eu le loisir d'examiner, il va sans dire que J4' ne me reconnais pas 
ledr«nt de eoutesit*r les faitn conlenus dans le dernier paragrapbe 
que je viens do transcrire. Toutefois, je crois devoir rassurer mon 
bonorable contradicteur, si, comme il le dit, le plateau de 
Cbamplieu est couvert en pnrliede substructions, cbacune de ces 
subsiruciions trouvera facilement sa date et sa destinait ion, aux 
yeux des gens du métier, qui savent à merveille discerner et 
classer ««ntre elles les ruines appartenant à aesép4h|ues diverses, 
quelque enchevêtrées jqu'eiles se préseuient. Passons donc à qe 
qui me concerne» 

Dans son premier paragrapbe, l'auteur a le tort^ involontaire 
sans doute, de faire entendre à ses lecteurs que j'ai l'air de me 
Vanter d'avoir reconnu, à moi tout seul, d'une manière certaine, 
dans le théâtre de Cbamplieu, les restes d^un cirque ou théâtre 
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d'origine mérovingienne. Pourquoi me mettre seiii en cause ? Est • 
ee qu'il pense avoir meilleur marché de mon opinion isolée que 
de celte même opinion partagée, dirons mieux encore, iuspiréô 
p.ir deux archéologues de la lorce de M. Mérimée, qui a été iusper- 
leur pour le gouvernement des monuments htsioriques de la 
France entière, et cela pendant plus de dii ans, et de M. Yiollei- 
Leduc, architecte, doi.t Térudition en matière d'histoire de Part 
archiiocturat est, pour ainsi dire, proverbiale? mon honorable con- 
tradicteur de VHcfio de rOf M voudra bien, j'espère, être de mon 
avis sur ce premier point, et admettre avec mol que les deux 
linvanis qu^il mettait prudemmeni de côié» sont tout ansM aptes 

3ue lui a reconnaître à première vue Tâge d^un édifice. Celui 
ont il s'agit a été jugé par eux : il est doue bien méro- 
vingien, et il ne sera que sage d'en prendre définitivement 
son parti. 

Dans le second paragraphe, Panteur rappelle que, dans VEcho 
de C Oise un 26 avril i850, iln signalé l'existence à Ghamplieu 
d'uD camp romain ei iïnn amphithéâtre deuiné à des jeux publics. 
Gomme il souligne ces derniers mois, il paraît clair qu'il lient 
beaucoup à ce qu'il nous apprennent. Eh bien ! franchement à sa 
place, ie n'y tiendrais pas tant. Un amphithéâtre et un théâtre sont 
deux choses bien distinctes, pour qui a vu les uns et lesautf'es, 
et le monument de Champlieu n'a jamais pu être un umphithéAire. 
Que Fauteur de l'article en question veuille bien rechercher la 
signification précise de ce dernier mot, et je crois qu'il reconnaî- 
tra, sansqu'il y ail besoin d^nsister, la justesse de mon observa- 
tion sur ie fâcheux emploi qu'il on a f^iit. 

« M. de Saulcy, ajouie-t-il Immédiatement, ne nous a rien 
appris de nouveau. r> Pardon, monsieur : il me semble que je 
vous ai déjà appris, ce que vous ne saviez pas, que cet éditice était 
de construction mérovingienne, et que je vous apprends encore 
aujourd'hui que ce n'était pas un aniphiihéâtre, ainsi que vous 
Pavez pensé etdii. 

Le troisième paragraphe contient le commencement d'une 
petite discussion à moitié archéologique, à moitié philologique, 
dans laquelle il est tout naturel que mon docte adversaire me 
donne ton. Â mon tour, je crois qu'il n'a pas raison et je 
Je prouve. 

D'abord, pas de doute possible sur l'époque à laquelle fut bàii 
le théâtre en question : c'est un théâtre aont II» piftn offre des 
réminiscences palpables de Part romain, mais dont la icon^truetioA 
est de la plus affreuse barbarie. Il suffit d'avoir étudié dewim 
quelques-uns des rares monuments mérovingiens qai cxifitenl 
encore en France, pour que l'on partage la conviction deMMv Mé- 
rimée et Violiel'Leduc, aussi bien que de leur très-humble com- 
pagnon de promenade. Ce théâtre est donc mérovingien. Ceci posé, 
je maintiens que j'ai eu pleinement 4e droit d'userde la liberté 
grande de rechercher si, dans Grégoire de Tours, il n'y aurait pas 
quelque mention de monuments de ce genre, constniits par les 
ordres d'un prince de la dynastie mérovingienne. 

Or, j'ai trouvé le passage qui concerne Ghilpérfc, rot de Soisions 
(est-ce que, par hasard, mon honorable contradicteur prétendrait 
conclure de cette expression si généralement admise, que Ghit- 
périr ne régna qu'en dedans desmurail|es de Soissons?). Gbilpéric 
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avaii uf^urpéiine parlie du royaoïno de Paris. A un moment donné, 
il eut ridée de construire des cirques apud ^uesnenat et Paritius 
(sic), c'tisi-â'Jtre dans son royaume de Soissons et dans ce qu*ii 
appei;iii provi soi riment son royaume d<^ Paris, pour y offrir des 
spectacles au peuple. Jusqu'à ce que Ton m*ait prouvé que ce 
monarque, qui ne cessait de courir de villa regin en villa regin^ 
comme lous les princes de son sang, ait eu Tidée de ne faire con- 
struire dt;s cirques qu'à Soissons et à Taris même, je persisterai à 
croire que l'espression apud Sueaionas ne signifie |,as le moins du 
monde à ou près de Soissons, mais bien r.ha Ut Suestiom^ ou, si 
l'on aime mieux dans le royaume do Soissons et à proximité de 
c riains grands centres de population, auprès desquels ce 
monarque avait des demeures royales capables de lui procurer 
les plaisirs de la chasse. 

Je vais paraître bien contrecuidani, sans doute, à mon hono- 
rable critique, m^is je me préoccupe en général assez peu des ira- 
dunions touich faites, ei j*aime mioux prendre la peine de les 
faire moi-même, pour ne pas accepter de confiance les inter- 
prétations d'auirui, lorsqu'elles ne me paraissent pas irrépro- 
chables. 

Dans la première notice que j'ai publiée sur le cirque de 
Cbamplien, Tauteur de Tarticle auquel je réponds, n'avait trouvé 
qu^WM seule chou irUérenanle, c'était l'assurance que le monument 
en question serait prochainement classé parmi les monuments 
dont la conservation appartient à TËtat. Dans ce second article, 
il en trouvera deux de plus j'espère : c'est une le monument dans 
lequel il persiste à voir les restes d'un ampnitiiéâtre placé à pro- 
ximité d'un camp romain et destiné à des jeui publics n'est pas 
un amphithéâtre et qu'il n^est pas romain» 

Je terminerai en lui rappelant deux phrases de l'article attaqué 
par lui,^ et qui auraient pu lui donner ttn peu plus d^iudulgence, si 
ce n'est de bienveillance. Les voici : « i° Grégoire de Tours, 
auquel il faut toujours recourir, lorsque l'oo veut obtenir quel- 
ques éclaircissements sur l'histoire de la première race de nos rois, 
nous fournit un renseignement des plus précieux, et qui peut» 
avtc une certaine vraisemblance, s'appliquer au théâtre mérovingien 
de Champlieu. » 

2<> a Ou je me trompe fort, ou le théâtre de Cbamplien est un 
des cirques que le roi Ghilpéric fit élever en 577, apud Suessionasy 
dans le Soissonnais. » 

De l'ensemble de ces deux phrases qui n'ont rien de trop affir- 
malif, il résulte que ce qui pouvait n'avoir pour mon voisin qu'une 
certaine vraisemblance, en avait assez pour que j'y prisse, moi, 
une conviction bien arrêtée. L'opinion de mon honorable contra- 
dicteur est toute différente; qu'y puis-je faire? qu*il garde la sienne, 
mais qu'il me permette de conserver la mienne; c'est tout ce 
que je lui demande, et les archéologues de profession jugeront en 
dernier ressort lequel de nous deux s'est fourvoyé. 

Du reste, mon honorable contradicteur peut rendre un très- 
^rand service à la science archéologique, et je l'engage fort 
a prendre bonne note de ma prière. Beaucoup plus loin encore de 
Soissons que Champlicu cl à cinq ou six lieues à l'ouest de rem- 
placement, aujourd'hui certain, du i\roi;todtinu»i 5ue<<tonum,'près 
des villages de Mery et de Ménévillers, il y a des ruines d'un autre 
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théâtre aniiauc que je D*àt pas vîsiiées, eic|udM. Peicné-Deiacourt 
a 8»|{naléeg aans son l'xci'llenl travail slir (a |i;ôograpiiic antîqneda 
SoUsoniiais : que Pécrivain d(^ Vlteko d9 fOiêe prenne la p«*in^ 
d'aller reconnaître la nature de <*«» ruine», el si «Iles lui offrenl 
le même système de construction que le ihéftire de Chaniplieii, îl 
fera bien de constater, dans VICtho de i'Otm, Teiisti^oce d'un 
cirque de plus à classer parmi les cirques qui furent consirnitfl 
par Tordre du roi Gbilpéric «pud Smaùmoi^ dans le Soissiinnais^ 



M. Vol de Conantray, fit à son (oar uae réponse à 
Tarticle qui précède, et l'ioséra dans le ouméro de 
l'Echo de fOise du 5 janvier 1858. 



Le Courrier de Part^ du 19 décembre dernier» a pabifé nne 
réponse do M. de Siulry ans observations que nous avions cru 
devoir émettre au sujet de ruines sises à Champlieuetdans te^ 
quelles ce savant avait reconnu les restes d'un cirque ou tliéâtre 
mérovingien dont il pensait pouvoir attribuer la construction à> 
Ghiipéric. 

Nous n^avons pas aujourd'hui le loisir de discuter l'article de 
M. de Saulcy, que lé Proçrèt a reproduit dans son dernier numé- 
ro ; nous ferons néanmoins r«*marqaer que le point princi- 
pal sur lequel portaient nos observations n'a pas même élé^ 
effleuré par notre honorable contradicteur. 

Sans rien préjuger sur le monument en question, nous soute- 
nions qu'il n'avait pas été construit par Ghiipéric et que la cita- 
tion de Grégoire de Tnurs exhumée à ceite occasion n*avail 
aucune application plausible. Nous disions enfin que les cirques 
de Ghiipéric avaient été élevés dam Soiaonê et non dans le >otf- 
tonnait^ et que les mots apud SuesHonas, se prêteraient-ils à ceite 
dernière interprétation, ne s'appliqueraient dans aucun cas à un 
monument qui se trouvait en dehors dn Soissonnais et dans le 
payn des Silvaniclês. 

M. de Saulcy n'a pas jugé à propos de résoudre oe problème : 
nous le regrettons. 

Nous dirons maintenant à M. de Saulcy que, malgré sa critique 
spirituelle, l'opinion que nous avions émise A propos de sa visiie 
à Ghamplieu avec MM. Mérimée et VIollet-Leduc n'est pas modifiée 
le moins du monde. 

Le texte précis de Grégoire de Tours et l'examen réfléchi des 
faits contemporains qu'il énonce, prouvent surabondamment que le 
monument de Ghi«iiplieu, sur le lerriioiredes Silvaneoies, n'a pas 
été l'œuvre de Ghiipéric. Si d'ailleurs, comme l'indique un des 
plus illustres historiens de notre époque, M. Augusiin Thierry, les 
cirques que Ghiipéric fit construire étaient en boU^ M. de Saulcy 
reconnaîtra peut-être qu'il n'y a pas moyen de les retrouver dans 
lesruinesde Ghamplieu. 
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M. deSauIc^ en terminait son article, notts renvoie à M. Peigné* 
Debcouri qui a étudié avec un lal^'nt remarquable et une rare 
patience d'investigaiion, Tancit^nne géographie de noacoiilreps et 
auquel rhiatoire doit déjà dea decouverti»a imporlanteg. Noua 
soniines heureux de pouvoir dife à M. de Sautcy que ropifii»» de 
M. Peigné- DHacourt est conforme à la nôtre. Ce savant arubéo*- 
logue a fait des recherches sérieuses à Cbamplieu dont il a rapr 
porté des dessins préei<'ux ; il est d*avis nue le eirqu$ en queMiinn 
a été eonstmit par les Ruaiains, et qu*il n est point d'origine méro* 
viiigienne. Quand des fk»ulllea auront démontré la véritable des- 
tination et Tepoque de la construction de ce ct>9ii#, M. de Saulcy; 
mieui renaeignéw aéra eoriaîBemeoi do Tavis do M. Peigne* 
Delaconrt. 

L. Vol on GoMAimAT, 

de la Société de mistoire de France. 



R^pOP$e de M. de Saulcy au Cwrrier de Paris 

(15 janyier 1858). 

L'Echo de rOUe ne pent se décider à accepler Toplnion que le 
me 8uis chargé d'émettre sur te conipie du cirque antique de 
Champlieu, au nom de mes deux couipagnons d'exploration, 
MM. Mérimée et Viollei-L<'duc, ei de moi-même. Gomme il ne peut 
en aucune façon me convenir d'éterniser ici une polémique qui 
exigerait des développemenis tout autres que ceux que comporte 
an article de journal, je vais être bref. 

J'ai eu l'honneur de causer tout récemment de ce monument 
avec M. Peigué-Delacourt, dont le rédacteur de VEcho de fOise 
invoque le témoignage, et je dois avouer que les arguments que ce 
savant antiquaire a bien Voulu me communiquer, ài l'appui de 
l'origine romaine du cirque en question, m*oni paru fort peu con* 
cluanis. Je me suis empressé de le lui dire, je l'ai prié en grâce 
de formuler par écrii les preuves sur lesquelles il fonde son opi- 
nion, et je me suis engagé à les réfuter de point en point. J'ai dû 
le prier aussi d'examiner de plus prés le monument de Chainplieu, 

Î^arce que dans la dernière visite qu*il lui a faite, visite dans 
aquelie il avait à vérifier la réalité des caractères architertoni- 
ques attribués par nous à ce cirque, et qui interdisent de la 
manière la plus absolue toute velléité d'en faire «m monument 
romain, il n'a pas aperçu trace d^une ornemeniation qui sauie aux 
yeux, et que je mets au défi de jamais retrouver sur uncconsirue-o 
tion romaine. Oisons de plufi, en passant, qu'il ne suffit pas« pour 
juger l'A^e d'un monument, de le voir et de le bien connaître ; il 
faut le comparer aui monuments analogues, et à ce compte seuk- 
meni, on peut se former une idée juste de Tépoqtie à laquelle il 
appartient. 

Au reste» MM. les antiquaires de VEche de fOise attribuent la 
construction du cirque en question k TempereurValentinien (364 à 
575), ainsi qu'a bien voulti me rapprendre M. Peigné-Deiacourt. 
J*al dû dès lors prier eclui-ci d'aller revoir les restes du palais des 
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Thormr&, iiitrtliué à Jalicn TAposlat, qui fui empereur de 300 h 
563, et de chercher en quoi ces deux édifices auraient la niuindre 
apparence de conieniporanéité. J'allendrai le résultai de cet exa- 
men comparntif, aussi bien que la preuve de ta venue de Valeoii- 
nien à Ghaoïulieu. Ces messieurs ne veulent pas que le cirque en 
question ait été construit par Ghilpéric, en 577. Soit! j^y consens; 
mais alors je me permettrai de leur dire qtiMI est postérieur à cetie 
époque même, car tout ce que je pourrais lai accorder d'antiquité 
ne montera certainement jamais au del^ de la date que je viens de 
rappeler. Ce que je tiens à constater eocore, eVst que M. Peigné^ 
Deiacourt, dans noire intéressante conversation, m*a fait savoir 
que le théâtre de Soissons était absolument de la même construc- 
tion que celui de Champlieu. Voilà un renseignement qui me suffit 
et qui me rassure pleinement. Sansdonc m^inqoiéter si Champlieu 
est sur le itirritoire des Syivanectea, peuplade dont il n*étaitpius 
question depuis tantôt six cents ano, lorsque Chilpéric était rot de 
SoissonSf je suis hien plui» disposé aujourd'hui à affirmer sans res- 
triction que le théâtre de Champlieu est Tœuvre de Chilpéric. 

Reste enfin une objection que m'adresse mon honorable contra- 
dicteur de VËcho d9 fOUe, Je copie : « SI d'ailleurs, comme l'in- 
dique un des plus illustres historiens de notre époque, M. Augustin 
Thierry, les cirques que Chilpéric fit construire étaient m bois^ 
M. de 9aulcy reconnaîtra qu'il n'y a pas moyen de les retrouver 
dans les ruines de Champlieu. v 

Avant tout, je commencerai par déclarer mon profond respect 
pour tout ce qui est sorti de la plume de notre illustre Augustin 
Thierry, dont je m'honorerai toute ma vie d'avoir obtenu l'amitié. 
Puisque Augustin Tbit^rry a dit que les cirques construits par 
Chilpéric étaient en bois, c'est qu'il avait de bonnes raisons pour 
le dire. Ces raisons, je les accepte, sans les connaître. Donc, les 
cirques étaient en bois. Or, si mon honorable contradicteur s'était 
donné la peine de lire un peu plus aiienlivement le malheureux 
article qui a soulevé tout ce débat, il y aurait trouvé ceci : a Une 
précinction, avec six vomitoires aboutissant à un talus en terre 
sur lequel pouvaient être établis des gradins de bois^ etc., » et plus 
bas : a 11 est donc fort probable que le cirque de Champlieu n'a 
servi qu'à des combats d'animaus sauvages, lin palis solide fermait 
sans doute la lice, etc. » Il y a donc quelque moyeu de retrouver 
un des cirques en bois de Chilpéric, dans celui dont je n'ai parlé 
qu'après l'avoir visité et étudié sérieusement. 

Il me semble aussi que j'avais assez clairepienl déclaré dans 
cet article que je laissais à M. Viollet-Leduc le soin de décrire les 
détails de construction de l'édifice tel qu'il devait être au moment 
où il servit à des spectacles publics. C'est pour cela que je n'ai 
pas parlé des galeries en bois, des escaliers en bols à double 
rampe, etc., etc., dont nous avons reconnu les (races et l'usage 
indispensable avec un uoyau de maçonnerie tel que celui qui sub- 
siste à Champlieu. Que le rédacteur de l'Echo de VOite veuille 
bien avoir un peu de patience : il ne perdra rien pour attendre, 
et, pour terminer exactement comme lui, je lui donne .hardiment 
l'assurance que M. Peigné-Delacourt et lui-même, mieux rensei- 
gnés, finiront certainement par être de notre avis. 

Ceci dit, je déclare formellement que je ne m'occuperai plus 
d'une discussion qui n'a déjà pris que trop de place, et qui pour* 
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rail durer jusqu'à la (in do motide, si le cirqne de GlMmplît^u, le 
Courrier die Paris et les aniîqaaires en désaccord vivaient jas- 
que-là. 



(Noic B.) 



Extrait du lome I de VHistoire du Valois , par labbé 

Carlier* 3 vol. in-4. 17.. 



On lit cepassa^çe dans la Notice des dignitésde PEmpire d'Occi- 
dent. Prœfecius Leiorum gentilium, Remos et Sylvaneeteusee Btlgicœ 
Hcundœ. — (Il y a dans la seconde Belgique, aux ferriloiresde Reims 
et de Senlis, un corps de troupes composé de Lèles étrangers, 
aui ordres d'un préfei).— Cette Notice passe pour avoir été composée 
versfan dé J.-GI425S0US le règrte de Tempereur Yalentinien IH... 

Les troupes que les Romains plaçaient dans les provinces cam- 
paient en pleine campagne suf les grandes routes. On nommait ces 
camps Staliva pour les distinguer de ceux qu'on établissait en 
présence de l'ennemi, pour peu de temps, et comme en passant... 

Dans la plaine de Ghamplleu, qu'on voit sur la gauche du chemin 
qui conduit de Yerberie à Grépy, à deux lieues l'un de l'autre, à 
cinq lieues de Senlis, à neuf petites lieues de Soissons, aux con- 
fins des diocèses de ces deux villes, on aperçoit plusieurs mon- 
ceaux de ruines et de leries rapportées» qui paraissent être les 
restes d'un ancien camp. 

On peut en faire remonter la première origine au temps des 
Gésars, et croire que ces ruines sont des restes de bâtiments qu'on 
y a rassemblés postérieurement au règne de Valenlinien III... 

Les gens du lieu appelent ces ruines le monummi des Toumelles^ 
et ils nomment le Champ des Ouis l'endroit où elles sont Situées. 
' Ghamplieu, Orouy, Donnéval cl lu Mothe, sont quatre lieux 
voisins. 

L^établissement du camp de Ghamplieu et h fondation des 
Touriielles sur la chaussée romaine, qui conduisait de Senlis à 
Soissons, lui ont donné un nouveau degré de considération. * ' 

On peut croire, avec fondement, que les préfets des Lètes y fai- 
saient leur résidence sous b^ Bas-Empire, et qu'ils en ont renou- 
velé le château pour l'occnper. Ce château est devenu le partage 
de quelques seigneurs francs après la conquête de Clovis, et c'est 
l'un des preitiiers fiefs qui ait été érigé dans le Valois, sur le déclin 
de la seconde race de nos rois... 

Ghamplieu est un village du diocèse de Soissons, relevant en 
première instance, partie baitliage de Grépy, et partie de la pré- 
vôté royale de Yerberie. 11 est situé au milieu d'une belle plaine 
bornée par la forêt de Compiègne au septentrion. 

L'église du lieu est le titre d'un ancien prieuré qui a commencé 
de même que la Cbambreriede Bétbizy par la donation de l'église 
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du lieu H do ses dépendancesâ $tiiit-<Crépinle-Graiid de Soissoitti. 
Ué^ltse de Champlieu est plaeée enire le village et les ruinée des 

Tournelles... 

Les ruines des Touriirlles ont été le sujet d*un grand nombre de 
conjectures eiiln* les savants, d»'puis le renouvellement des 
scieu'-es ^n France. Bi-rgcron et Q.uidiel ciient ce monument 
comme une antiquité obscure, et d'une date éloignée. L«^s plus 
anciens titres ne font pas mention des Tournelles comme d^un 
corps de logis subsisiani ; on n^y )>arle que de débris et de ruines. 
Si nous cherchons dans la tradition du pays (pielques lumières 
touchant le preutier état des Tournelles, nous y trouverons trois 
sentiments. En consultant le commun peuple, on apprend une 
longue suite des merveilles, dont on ferait un roman. Quelques 
savants du dernier siècle ont été dans Topinion que le fer àchevfit^ 
et les autres monceaux de ruines qui IVvoisinent, sont les restes 
d'un amphithéâtre où les Romains célébraient des jeux et don- 
naient des spectacles. D'autres» à la vue de^ décombres qtti cmi- 
vraieut autrefois le champ des Oum et le reste du leiciloirH de 
Champlieu, ont cru que la première capitale detiSylvanectes avait 
été bâtie en cet endroit. Ils se f'ondtieni sur un article de Titiné» 
rairé attribué à Temperenr Anlonin, portant qued'Augustomagus 
à Soissons, il y a 22,000 pas, un peu plus de dix lieues, mats U 
distance réelle fait counaitre qu'il y a omission d un X dans Tédi- 
tion eomniune de cette itinéraire, et qu'au lieu de XXII, il faut 
lire XXXII. Ce qu'on voit Oe Taneienne^ rai»ital< des Sytvanectes â 
Senlis même, est bien antérieur aux règnes de^ Vab-miniens; les 
restes des premières fortifications de Sentis se rapportent au règne 
dé Vespai^ien ou de Tite, comme on Ta observé. 

Enliu des personnes plus instruites et plus versées dans la con- 
naissant e des lieux, m'ont assuré que le moneeau des ruines qui 
forment le principal carré dans l'intérieur du monument, avait, 
été anciennement couvert d'un corps de logis composé de cinq 
tournelles. dans le goût du donjon du Temple à Pariç, et que la 
hauteur du 1er â cheval avait été formée pour en défendre les 
approches. 

Si le monument des Tournelles paraissait encore dans le même 
état où Bergeron et Houchel l'ont considéré, il bous fournirait 
beaucoup d'enseignements que nous n'avons plus, et dont ces deux 
autorites n'ont pas su tirer parti. 

Depuis le milieu du dernier règne, on a démoli et enlevé beao- 
^upde débris qui marquaient l'ancienne forme et l'étendue de ce 
monument. 

. Oi>a aussi trotivé dans la plaine un bon nombre de médailles de 
toute grandeur et de t<)us métaux, dont les lég«'ndes et les types 
auraient été d'un grand secours pour en connaître Tâge, 

Ces médailles ont été dissipjée», ou nous sont inconnues. Ajoutez, 
que la surface du terrain est prcsentt meut aux trois quarts défri» 
cLee au prolit de l'agriculiuie et de la société, mais au préjudtce 
d'^s antiquaires; car où l'antiquaire moissonne, le cultivateur ne 
recueitle point. Heureusement le gain compense la perte, et il 
noi^s en coûtera un peu plu> de peine à expliquer cette aniiquité* 

Afin de proeédcr avec ardre et de ieier quelque jour sur un 
sujet si obscMr, je présenterai d abord la deM^nplion du moiMi- 
ment, j'en donncTai easuite reipllcation. 
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DiscRiPTftHf. — La fij^urc de toiii f'empbcemeni où Poil trônve 
les ruines, rppré<;ent<! un carré long de 600 toises sur 290 toises 
de large; ce carré s^éicnd du nord au sud dans une vdsle plaine 
qui peut plisser pour un sommet de montagne, h Tégard des val^^ 
lécs voisiner. La base septentrionale de ce grand carré se perd 
dans la forêt de Cotnpiègnc. Je divise en deux ce vaste emplace* 

La première parité occupe uti espace d'environ cinquante loîses 
du Nord au Sud, et renfeniie une terrafge en forme de fer achevât^ 
«n grand carré rempli de débris, une portion delà chaussée Bru- 
iiebaut, qui passe entre le fer à cheval ci le carré, et enfio des 
rosi»;s de fosses et de puits. 

Les ruines n}pamlues sur la surface des champs dans là plus 
grande partie de la figure, n'offrent rien au\ yeux dont on puisse 
tirer des inductions certaines. 

1« Le fer i cht^val est une espèce de demi-lune, haute de 
22 pieds, formée de terres rapportées, et soutenues intérieurement 
et extérieurement par deux murs parallèles cl demi circulaires. 
Cet ouvrage à seize toises de jirofondeur et vingt-quatre d'ouver- 
lurt\ Celle terrasse pouvait avoir dix h douze pieds d'épaisseur, 
et fluîssaii en tains. 

Il y avait deux is<^1esdn côié de la eampagne en forme d'esca- 
IKtrs de pierre parallck*s et voûtées en parpaings de quatre pouces 
d'épaisseur sur huit de largeur. 

On m'a assuré qu*il y avait dans Tépaisscur de celte terrasse des 
souterrains qui régnaient d'un bout à Tautre; 

2* A ircnte-six torses de la terrasse, et vis-à-vis renfoncement, 
on aperçoit tin amas de débris qui forment un carré d'environ 
ffnfiqeatrc tofscs. Ou lient qu'il y avait dans cet endroit cinq 
loornelles; 

3* La chaussée passe entre la terrasse et le carré ; 

4* Autour du carré, il y avait plusieurs puits dont deiùx ont été 
eomblés de nos jours. 

Dans le reste de l'espace qui règne depuis le earré Jam|tl'k ta 
|»réi, l'on a trouvé, en différents temps, un grand iiombre de 
médailles de tonte «Spièt^. i'M trouvé sur les tieux nn Faustus en 
fiotin et nnTrajande même. On m't raconté queeinq médailles 

3 ni venaient du même endroit étaient toutes cinq en potin : une 
e Mare-Aurèle , et une antre de Tempereur Constance; les trois 
autres étaient rongées de renifle à ne pouvoir distinguer ni 
l'rascriptifin, ni les té les. 

Aupr«è8 de l'église àt Champlien, en tirant sur le fer à elletal, 
en a déeenv ert des sépultures de toute espèce, des eereoeils ée 
ioMie ferme, les «ns earrés, les autres plus étroits ans pieds qn^ 
la tétê , d'antres taillés en dedans selon les proportions du corns 
humain, tous rangés de suite. On a aussi trouvé des cercueils de 
plâtre, et de briques, des squelettes sans cercttéilSt debout^ sut' le 
QÔté, a plat sur le ventre, dans des fosses séparées ; «(uelfnesHiiis 
de ces squelettes ^^ient d'une grandeur démesurée. 
La hauteur de Cl^kinpiieu est environnée de pentes, d'où sortent 

Îes aources. On remarque dans les boi», par intervalle dés restes 
e débris, jusqu'au pied de la pente d'où sortent les fontainesw 

BiPUCAUon. — On reconnaît, dans la première partie de rém« 
placeinent en question, toutes les preportiei» d'un eimp romain 

3 
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sur lequel on aura bàli, et dont )c contour, dans la suite des temps 
dura été couvert de maisons. 

On sait que les Romains faisaient camper dans les plaines, les 
légions qu'ils préposaient à la garde dos provinces. Ils avaient la 
coutume d^asseoir ces camps sur les grands chemins publics. 
Af. le comte de Gaytus a fait graver plusieurs de ces camps dont 
les planches ornent son recueil d'antiquité. On reconnaît, dans 
ers plans, les mêmes proportions que celles des ruines de Champ- 
lieu où passe la chaussée Hrunehaul. 

On a des exemples de ces camps qui ont donné naissance à des 
l)ourgades et h des villes... 

Il paraît, à Tâge des médailles trouvées à Champlicu, que le 
^premier camp romain aura éié formé sous les Césars, et que, sous 
Fe Bas-Empire, on aura commencé à le revêtir d'ouvrages exté* 
rieurs en maçonnerie. Végere qui écrivait sous Valentinien III, 
avant qu'on eût rédigé la Notice des Dignités dont le passage donne 
iifu à cette digression, fait mention dans ces institutions miliiaires 
de quelques fortificattons de camp, semblables à quelques parties 
des ruines de Champlieu. 

Il parle ainsi d'un ouvrage construit'dans le même goftt que 
celui de Champliea : « On élève, dit-il, deux murs parallèles à 
vingt pieds Tun de l'autre (environ seize pieds de Uoi). Dans l'in- 
tervalle des murs, on jette delà terre qu'on foule à coups de haitf. 
Les deux murs ne sont pas d'une égale hauteur; l'intérieur dnii 
être plus bas que l'autre, de manière que la superficie aille en 
talus. « On reconnaît à cette description la partie la plus apparente 
du monument de Champlieu qui est fer à cheval.,. 

Les sépultures distinguées qu'on irouvecn grand nombre autour 
de l'église de Champlieu, paraissent tirer leur origine du cam^ 
romain. Vésère apprend que dans ces sortes de camps, on rendait 
à ceux qui décédaient, les devoirs funèbres avec beaucoup d'appa- 
reil^ à chacun selon son rang. 

Les gratifications, dil-il, se divisent par cohortes : « Dans 
chaque cohorte, on fait dix bourses, et une onzième dans laquelle 
ou a soin de mettre quelque chose pour la sépulture. Lorsqu'un 
soldat meurt dans le camp, on lire de cette bourse de quoi célé- 
brer ses obsèques. i> Kirchman, dans son iraité sur les funérailles 
des Romains, cite un passage du traité de Tertullien, de coronà 
militis^ où l'on voit qu'on Hiisait aux soldats des convois soleunelSi 
an son des clairons et des instruments militaires. 

Ces tombeaux n'ayant point d'inscription, il est comme impos- 
sible d'en déterminer l'âge. Les bières, de pierres carrées , sont 
S lus anciennes que celles qui vont en diminuant. On nommait ces 
ières, noffa^ vasa et petra. Les cercueils de plâtre ou de brique 
peuvent se rapporter aux règnes des Valentinien, et de nos pre- 
miers souverains. 

Le village de Cbamplien, qui a été vraisemblablement formé à 
roccasion de l'ancien camp, conserve encore le nom de sa pre- 
mière origine: Campus est un terme de moyenne latinité, qui 
signifie un camp. On nommait indistinctement Prœfeetus, Cham- 
pelm^ Champerius^ l'officier qui commandait dans ces sortes de 
camp. 

Il résulte de la description du monument de Champlieu et de 
80A explication^ que ses ruines sont des restes de fortifications et 
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d.i bâtiments, élevés h la place d'un camp romain, et que le village* 
do Champlica iloii son origine n l'ancien camp. 

La seule ohjeclion que j*enircvois contre cette explication, serait 
d'observer, que, suivant le texte de la notice, le camp des Lètes 
devait éire placé dans le ressort des Sylvanecics, que la paroisse 
de Ghamplieu relevant du diocèse de Soissons, et Parrondisse- 
iiient do nos diocèses étant le même que celui des anciennes cités, 
Cbamplien devait, sur le déclin du Bas-Empire, appartenir à la 
cité de Soissons, et non à colle des Sylvanectes. 

Je réponds que celte r^glc générale souffre des exceptions, et 
que dans la plupart des diocèses, il y a eu des changements de 
juridiction, toucbant les lieux limitrophes. Rien n'est à l'abri des 
vicissitudes. 

Si le château des Tonrnelles a, pour ainsi dîre> disparu^ après 
avoir clé la sûreté du canton pendant des siècles , combien 
n'esi-il pas plu>s aisé qu'une égHse, située aux confins dès deux 
diocèses, ait passé de la juridiction de Tun à la juridiction de- 
l'autre? 



(Noie C.) 



ExTBAiT du Mémoire de M. Caiirelle dé THervilliers ; 
sur les bas-reliefs antiques découverts à Ghamplieu en 
Tan 1850 {Revue archéologique de M. Leleux, juillet 
1851). 



6e travail qui obtînt, en i851^ d'être mentionné honorablement, 
parle rapporteur de la Commission des antiquités nationales de 
l'institut, présente de nombreuses considérations qui montrent- 
une instruction profonde et une sagacité remarquable. 

Je re)$reiie d'être obligé de n'en rapporter qu'un-extralt. 

Damien de Templeux, dans sa description du Valois, Bergeron, 
dans son livre intitulé le Valois Royal, Muldrac, auteur du Valois 
Royal amplifié, avaient, ainsi que fauteur le (ait remarquer, cité 
U$ Toumelies de Champlieu, comme étant le reste d'un édifice 
ancien considérable ; mais ils ne laissèrent aucune description de 
l'étatdans lequel se trouvait au dtx-scpiième siècle ce monument. . 

Vers l'an 1730^ Minet, président au Présidial de Grépy, dans un 
estai manuscrit sur le Valois, écrivit quelques lignes sur ce sujet, .^ 
mais il se contenia de rapporter ce qu'avaient dit les auteurs pré-, 
cédents. 

On a vu dans la noie B ce qu'au milieu du dix-huitième- 
siècle l'abbé Carlier rapporta sur Ghamplieu dans son ouvrage sur 
le Valois« Dès cette époque, on avait trouvé, en Taisant quelques, 
fouilles, divers morceaux d'archit^'xture. On ne poussa pa& le& 
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rechorcb£9 plus loia. M. Ed. Gaillelle de rHecvUlMn iiou4 
apprend qne; de 1820 à 1826, M. Georgclie du BuisitA», etuptoyé 

Îea foréls de ia liste civile, fii des rcchercliefi, au môme poini : un 
écoMvril des cliapitcaux doriques, des iuls cannelés de. plusieurs 
iiiodèles, des meules de grès, une louibe à couvercle, otué iKs 
leuiJIes sculptées, dans laquelle se trouvaient de ppiilâ vai^s 
facrymaioirea et dos médaillons bronze, ^ Tefligio de Diocléiieu.. 
Près du tertr'e on recoeillii, en outre, des armures et plusieurs 
casques en fer, une q,uanliié considérable de poteiies en terre 
rouge, avec oruemêots, d'une exécution pcnvarquaUe, eA, de plus, 
lyae'côifpe portant cette insc/>ipUon : AMUIANI. 

Teliéti^i- réUi des découvertes faiie» aaiérteurenient à TanBée 
«58. 

RAS-IBLIEPS. 

A. Sémfpiur^. «laltiativ. Les statues sont généralemcni encadrées 
4o lîftteto^ les. tftuea de grandeur naturelle, les autres réduites d»« 
liioitié' envinon , et plusieurs d'enir'eUe» sont placés» sur éen% 
faces de la pierre coupée en angle droit. 

On remarque : 

Planche VllI. — 1* Une baechanU, qui se présente par derrière, 
la figure est vue de profil : sa chevelure est roulée autour du 
fronl. Elle soutient les plis d'un pepium par Tavanl-hras droit, 
et porte un thyrse. Gcite statue parait avoir fait partie d^ine scène 
de bacchanales. 

Planche V. — f* Mercure, Sa figure est de profil, sa léte porte 
des ailes, le Dieu est dans l'attitude de raiiention. Près de lui est 
le Caducée. 

Planche V. — 3*. Uda, et le- cygne q^rdle- piiraft repousser. 

Planche VIH. — 4^ Une téie ^ ronde bosie^ probablement la 
déesse de la force. 

Planche lY. — 5* MUhrat armé du couteau. Le taureau qu'il 
doit immoler manque à la scène. 

Planche III. — 6* Cérèê et U jeune Démopkon suivant Apollodore 
on TrIptolème enfant, suivant Ovide (fastes V. 500). La Déesse 
est couronnée d*épis. L'enfant est reaversé, ses cheveux touchent 
UQ brasier auquel elle le présente pour le rendre immortel. Si 
les flammes parfaitement visibles et la couronne deCérès n'étaient 
lit poiir »ar(|ifter la scène, on pourrait la confondre avec celle de 
Thétis plongeant A(chftl^ éans les eaux au Styx. « Ce mythe 
« grec, dit H'. Ed. de rHervilliers, est extrêmement curieux, je 
« u'en ai. poim trouvé d'autre type dans les différcnis auteudis 
« d'auliiquités que j'iaLcoofruliés {ij, » 

Planche 111. — 7* ApoUon^ portant la chlamyde attachée sur 
Fépaule gauche par ujoe fibule, son bras, gaucho est app^u^é sui'ua 
autel ; 

Planche VlII. — 8* Niûldde^ un des enfants de-Niobé est couché^ 
la tête renversée sur les genoux d'un personnage* 

Planche VL — 9^ l/nirtioti;, appuyé sur une rame. U Sârvaât à» 
décorer la frise du monument. Cette partie était également ornée 
de plusieurs génies à queue de poisson trideniée. 



{i) Que 61 au contraire ou Iroqve rimage de l'eau kous les maint, de 
Venfant, on recounait AcliiUc iitjnpé dsto» leSt}x par ThcUt. P.-U. 
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(Jn autre enfant ailé est monté t^nr nn iLinpIiin. Un monstre 
ntâfin, à i|iieito fie (oitunu. |]ne n^réi<U^ c^t rotiel»ce »iir un Mtre 
dauphin. Un griffon allé h léle «raÎKli*. <'t a«i corps <le lion, un 
ebien attaché par un collier, un bouclier d^ainazone, en demi- 
lune. 

0. Scuipiure é'omtmêt^êaêiom^ L<^r liinds oflTrent des traces d*une 
coloration variée rouge fofiré, soit jaune. Celte peinture fait res- 
sortir les détails d^eseCHtioa des moulures. 

Les débris consisient en oorniekes, en tronçons de colonnes 
cannelées, ou en écaille^ ou en feuilles de palmier, en cbapiiea4is 
et pilastres, avec ornements variés, soit & feuilles d'acanthe, soit 
à petites feiiilietdits plsiiiies a<|uaiji|ues. 

Sur Fun des morceaui on voit une partie d^lne chimère à 
queue de poiisson, avec des ailfS en feuilles d'ornenieni. Uu débris 
d'une cariatide, i^e lonl exéeiito d'une manière large. 

Les armures trouvées h Champlieu étaient généralement en fer, 
ce soni des glaives, des fers de lances. 



M. Tbiollet a bien voulu mut permettre de Joindre aux dessins 
(|ue j'avais reeneillis, il y a quelques années , le croquis de plu- 
sieurs sculptures et bas-reliefs qu*if a tracés lui-même « notam- 
ment la Retititution des deu\ statues d'Apollon, et de Gérés, d'un 
riche enial)l«Muent, ei des cariatides. 

Ta! sous les yiiux ujie autre Bci&tliuUon Ml$ avec la peinture 
qui rehaussait les parties ornées par l'architecie et le siatoaire. 
L'eiTei eo cal «ra(moo>i remarquable. On comprend parfaitement, 
à l'aide de ce travail, combien les décorations de \at façade de ce 
monument ajoutarent à fa beauté de ta scène. 
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PLAiCiES. 



^ÊÊm9^^* 



I. Carte des environs du camp de Champlieu (Oise). 



IL Plan et conpc du ihéâire de Cliamplieu. 



A. Plan du ihéâlre et de la scone. 

B. Plan de la section centrale de riiémicyele. 

l'^ Mur de la précinctioii; 

2® Contre-forts ; 

3*^ Passage; 

4® Vomitoires, ou passages entre les bancs qui 

garoissaienl la scclion des hémicycles; 
5® Deux parties servant de vestibules; 
6"* Escalier donnant accès aux bancs supérieurs 

de la galerie ; 
7^ Espace garni de gradins^ 

C Coupe de rhémicycle» 

D. Indication de l'emplacement du bâtiment orné de 

statues, bas-reliefs^ etc., faisant fdce au théâtre^ 

E. Portion du mur de la précinctioo, présentant ut> 

contre-fort et une portion du nu de la muraille. 

F. Monnaie mérovingienne. — Légende, Castbiloci, 

au revers est le nom du monétaire, Rbginaldvs. 
(Authenticité contestable (1), cette monnaie 



(i) Do l'avis de M. de Siiulcy lui-in«mr, qui a Lieu voulu me la ic- 
melire. 
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devrait d'ailleurs s^entendre de Mous on liai 



naul, Castri locus). 



m, IV, V, VI. Bas-reliefs, dôbris de statues, cliapileatix 

et ornemenis divers d'arcliiieclure re- 
cueillis à (^hamplieii. 



FIN. 



JEHHATA ei AMMDMTMONS. 

Page 7, ligne 22, lUez n^a-t-il pas, au lieu de : a-l-il vraiment. 

Page iO, ligne il , ajoutez après le mot Arles : j'entends parler 
seulement de la place qu'occupent les colonnes encore subsis- 
tantes. 

Page 12, ligne 23, liiez arêtes, au lieu de : arrêtes. 

Page i3, ligne 29, lisez zigzags , au lieu de : zig zags. 

Page 16, ligne 6, lisez déblaiera^ au lieu de : déblaira. 

Page 26, ligne 20, lisez qu'ils, au lieu de : qu'il. 

Page , ligne , lisez dans le, au lieu de : du. 

Page 31, ligne 40, lisez partie du bailliage , au lieu de : par- 
tie bailliage. 



HojQD.^ bnpT. Andheaz-Letellier. 
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Carte des environs de Champlieu, (Dise) . 

Méiriûire os M Pelâné-Deiacourt. 



THEATRE DE CHAMPLIEU. 



Plan et coupe du théâtre de Chaniplieu , 

etd'une partie du m onument D.D. d'où sonttirées les bêle s pierres sculptées 

Mémoire de. M.Peiûné-Delacourt, 



THEATRE DE CHAMPUEU. 



Mémoire de M.Pei(îné-Delâcourt . 



THEATRE DE CHAMPUEU. 



A*. HitmSar îAwens. BossitoltajîAAmMB. 



THEATRE DE CHAMPLIEU . 




THÉÂTRE DE CHAMPLIEa 




V^SSâ^ 





A , ^iratiar a Amiens. 
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DE CHAMPLIEU, 
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par peic}mé-i>e:l.acoijrt , 

Mtflibre cofrespoaiiaul de la Société iiO(iériale des Aniiquaires de France, 
t\ de la Société <les AQti(|Qaire$ k Picardie. 



[• 



TYPOGRAPHIE ANDRIEUX-LETELLIER, 

AUB DU NOBD, 5. 

185B 




'.'1 



